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1 : L'ECOLE FRANÇAISE 
Sur les cimaises du Musée municipal d'Art moderne, les prodi-
gieuses farfouilles de la Biennale onf disparues. Malheureusement 
les organisafeurs du salon de l'Ecole Française manquent do fer-
meté ; je ne veux point leur faire injure en disant qu'ils manquent 
de discernement. Trop de pauvretés, trop de niaiseries, encombrent 
les murs au détriment d'une visite qui aurait pu, sans elles, être 
qualifiée d'agréable. Je sais bien que les petits salons sont obligés 
d'accueillir des œuvres au-dessous du médiocre pour boucler leur 
budget, œuvres que les placeurs cachent de leur mieux, mais la 
tâche est difficile, un salon étant, on s'en doute, une exposition. 
Il faut donc bien exposer toutes les œuvres au regard. Pas moyen 
de n'en montrer que le dos fait de toile bise. C'est desservir l'art 
que l'on veut servir. Des fleurs qui ne sont que des copies de 
fleurs, des potiches qui ne sont que des copies de potiches ne 
peuvent prétendre au titre d'œuvres d'art. Il faut la manière et 
l'idée, l'œil, la main, le savoir et l'interprétation même pour les 
ouvrages les plus réalistes; et la passion. Le bon vouloir, l'appli-
cation ne suffisent. L'art a pour destination de représenter le réel 
comme vrai. Le réel est trahi lorsque la représentation est mé-
diocre, mesquine. Tout ceci pour vous dire que je n'avais ni le 
cœur, ni l'esprit, ni la plume, ni le pas léger en sortant de 
l'Ecole Française. Aussi je m'efforce au devoir, à présent, où 
je relis mes notes, et j'isole quelques artistes qui surnagent et 
méritent des beaux rivages. 
L'ensemble sur le thème des gitans (et des gitanelles) n'est 
pas des plus faciles à traiter. S'en sortent avec honneur le 
« spécialiste » Planchais qui connaît bien son affaire, et, ceux 
qui traitèrent le sujet en son entier (compositions de : Belloni, 
Margantin, Ferro), ou fixèrent des visages, des attitudes (Minache, 
Lacaze, Depré, Hézarifend, Cheyssial), des mouvements de la danse 
(Quintaine, Micas, Vandenbulke qui, lui, exagère les reliefs de la 
pâte), ou bien les petits métiers (Menguy, Bergelin, Hinsberger) ou 
les « roulottes » (R. François, Dollet), ou bien encore, peignent un 
autel (Campain). higJ^ surtout .qu'en facc une 
« section basque » comporte, entre autres, des noms comme ceux 
de Cazals, Garau, Kamké, Ma rca, Pasquier, Tisseyre (les autres 
sections régionales ne valent pas tripette). 
Comme il y a des invités d'honneur tels que Cheyssial, Delteil, 
Decaris, A M. Joly, Giess, Martial, Ramey et que parmi les « Expo-
sants » des artistes sûrs exposent, si je me suis permis, dans mon 
introduction, de dire ce qui ne va pas, je souligne à présent « ce 
qui va ». 
En entrant nous sommes accueillis par les paysages subtilement 
archietcturés par Jolifié-Conin, ardents de Cerrano, de Aertsens, 
Kerouédan, souples et fins de Daynes, Victoir, Oudin, Croswell-
Smith, clairs de Schoeller, Rivel, H. Le Clerc, Boivin, Tison-Michel, 
Goyer-Autray, bien « vus » de Danset, Tessier, R. Voisin, Verpillot, 
Chagniot (aux tons particulièrement bien amenés), ceux, robustes de 
Liquois, Alaux, fermes de Paulegran, Raverdy... 
Des peintres de la vie silencieuse se détachent Berthe Mathieu, 
Bedez et M. King, tandis que se sont les compositions de Falcucci, 
Oleg Zinger, Mazet, Giselle-Halff, Lestage M., Lemoine, qui émer-
gent avec l'envoi aux gris subtils sur une structure ferme de 
Reni-Mel. Parmi les dessins il faut inscrire Demangeon, parmi les 
aquarelles Rcy David, Poudade. Nous sommes parvenus dans la 
dernière partie du Salon, où l'on expose les paysages en masses 
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simples de Granat, pleins de Balout, Delavaud, Aupest, bien char-
pentés de Hugues-Bonté, Chavanon, Gaillard. 
Encore des natures mortes, des compositions (Hoffman, Bjorn, 
Debuchy, S. de Rigné, Evzelind^ Fillette, M. Leclerc, Deblieux, 
Sorbets...' J'ai dû oublier quelques artistes de bonne convenance... 
En faisant retour, j'ai vu une pâlichonne section des jeunes. J'isole 
Firmin et un Jean Vidal. — J. C. 


